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Préface des Editions de Londres

L’ «Album Zutique» est un recueil de poésies d’Arthur Rimbaud, écrit entre 1871 et 1872. Dans cette œuvre assez particulière, Rimbaud et ses amis se pastichent entre eux, s’émulent, se provoquent, et surtout s’amusent à ridiculiser les poètes parnassiens.

Les poètes du cercle zutique, ce sont Rimbaud, Verlaine, Charles Cros, André Gill, Ernest Cabaner, Léon Valade, Camille Pelletan. Ils se réunissent à l’Hôtel des Etrangers, boulevard Saint-Michel, situé à l’angle des rues Racine et de l’Ecole-de-médecine. Dans une chambre du troisième étage, ils boivent, fument, blaguent, chantent, rient, et ils se récitent leurs vers.

Bon, inutile de le préciser à tous les adeptes de Rimbaud en «On n’est pas sérieux quand on a dix-sept ans», ces poésies là, aux noms évocateurs, Sonnet du trou du cul, Le balai, Nos fesses ne sont pas…, les fondateurs des Editions de Londres ne se souviennent pas de les avoir étudiées en classe. Et pourtant, c’est un tort. Elles font partie d’un tout.

Zutique

D’abord, de ce recueil qui n’a pas la popularité ni la renommée littéraire de Une saison en enfer, nous avons voulu honorer le titre. Que le mot Zutique soit la création ou pas du jeune Rimbaud, grand créateur de néologismes devant l’éternel, ceci ne nous importe pas. Nous avons choisi de le transformer en une image qui n’a rien à voir à voir avec le contenu souvent licencieux, obscène, scatologique du recueil. Nous avons écouté sa sonorité et nous en avons fait une image. Cette image, nous la voyons à la croisée de plusieurs mondes: BD, univers un orientaliste, arabo-andalou, et La guerre des Etoiles mode prequel.

La provocation

Qu’est-ce que la provocation entre 1870 et 1872? Qu’en savons-nous? Que le devoir des poètes soit de provoquer, afin de tirer la société de sa gangue conservatrice et de la réveiller aux frissons jubilatoires qu’offrent les pulsions de vie, accessibles à tous, à l’inverse des réflexes thanatiques dont on saupoudre notre quotidien à chaque étape de notre routine sociale, cela nous n’en doutons pas. Il est du devoir du poète de provoquer la société comme il est celui du curé de donner le dernier sacrement, celui du gendarme d’arrêter le violeur d’enfants, de laisser filer le voleur de lapins, et celui du soldat de jeter son fusil plutôt que d’achever l’ennemi blessé.

Mais franchement, si l’ «Album Zutique» reste un exercice en provocation, qu’est-ce que la provocation à la sortie de 1870? Sont-ce des mots? Pas tous ces mots dont Rimbaud inonde la langue française asséchée par vingt ans de Second Empire, remembrance, ressouvenir…Non tous ces mots qui évoquent l’inévoquable: scatologiques, incestueux, sodomites, hommes surmembrés, profanations en tous genres, tout le répertoire y passe. Sont-ce donc ces mots qui auraient aussitôt conduit Rimbaud et ses amis à la Bastille ou à la mort quelques décennies auparavant, les provocateurs? Des mots qui amusent, choquent, évoquent un imaginaire sexuel presque vieillot, aux relents Freudiens de transgression?

Les actes et les mots

Ou la provocation, est-ce Napoléon III qui massacre la population parisienne au nom de son Coup d’Etat, la corruption généralisée, la destruction du Paris éternel, la misère, les fusillades contre les manifestations ouvrières, l’esclavage sexuel de milliers de pauvresses dans les bouges de Paris, le travail des enfants, les crucifiés de la guerre de 1870 aux ordres de généraux stupides, est-ce la Commune et ses trente mille morts, exécutés au nom de la justice du peuple par les suppôts de la bourgeoisie parvenue et des puissances étrangères? Tout ça, serait-ce provocant?

Alors, la prochaine fois que nous entendrons un gros mot, un blasphème, des paroles de rap qui dérangent, pensons à l’ «Album Zutique», et surtout demandons-nous: qu’est-ce qui est vraiment choquant?

© 2011- Les Editions de Londres

   
Biographie de l’Auteur

 [image: img003.jpg] 

Arthur Rimbaud (1854-1891) est un poète français né Charleville et mort à Marseille à l’âge de trente-sept ans. Son œuvre poétique est dense, révolutionnaire et inoubliable. Avec Verlaine et Baudelaire, ses aînés contemporains, Rimbaud est probablement l’un des plus grands poètes français. Sa vie n’est pas exemplaire pour ceux qui réécrivent l’histoire de la littérature française et la voudraient à leur image, car le mot qui vient à l’esprit lorsqu’on évoque Rimbaud, c’est le mot «sulfureux». Les forces qui luttèrent contre Rimbaud à l’époque sont toujours à l’œuvre. Sulfureux ne veut évidemment rien dire. C’est juste une façon d’excuser son comportement erratique, son côté dandy précoce, son homosexualité occasionnelle, son abandon des lettres à l’âge de vingt ans, son profil d’anarchiste de droite, ses aspirations libertaires, qui ne plaisent pas plus à ses détracteurs qu’à ses admirateurs. Afin de résoudre cette contradiction, l’histoire littéraire française a inventé deux Rimbaud, l’un que l’on admire et dont on loue les poèmes les plus célèbres: Le dormeur du val, le Bateau ivre…Et l’autre que l’on a bien essayé d’éliminer de la mémoire collective. Pensez-vous, et nous avons franchement honte de l’avouer, qu’il a fallu aux éditeurs des Editions de Londres attendre un âge où Rimbaud avait déjà fini d’écrire, avant d’apprendre, par le biais d’un dessinateur italien, Hugo Pratt et de son héros Corto Maltese, le passage de Rimbaud par la corne de l’Afrique? Si Verlaine et Baudelaire ont tous deux le droit à leur biographie partiellement expurgée, Rimbaud a fait l’objet d’une formidable mystification, un tour de magie à la Houdini, à la fin duquel il ne reste plus que le jeune homme de grande beauté, aux côtés du moche barbu Verlaine. Rimbaud, il est beau, c’est un peu notre Oscar Wilde français.

Mais il n’en est rien. N’en déplaise à ceux qui dominent encore le paysage littéraire français et se le sont appropriés, la deuxième partie de la vie de Rimbaud est une suite logique de la première. La maturité de Rimbaud le pousse à écrire à l’âge où l’on écoute sagement ce que nous disent nos parents et la société, à abandonner quand on commence à se poser des questions, et à partir quand on cherche désespérément à «entrer dans la vie» (ce qui en réalité signifie l’abandonner) (à ce propos: la création d’un chômage structurel des jeunes est la subtile réponse de la société à un modèle sans pérennité; en refusant et en retardant l’accès à la société pour les plus jeunes, la société accepte leur entrée dans son monde à ses conditions et évite la réforme et la contestation: qu’aurait eu Rimbaud à dire du chômage des jeunes?).

Rimbaud est un de ces génies précoces, à l’instar de Lautréamont et de Radiguet, qui marquent la littérature française par leur fulgurance. Rimbaud, ceux qui ne l’aiment pas préfèrent parler de Verlaine et de Baudelaire, ceux qui l’aiment le voudraient James Dean. Et oui, James Dean n’embête personne. Son personnage a été tellement revisité que de sa réalité, il n’en reste plus rien.

Enfant né au milieu d’un climat étouffant, père absent, mère pauvre aspirant à l’idéal bourgeois, sa précocité poétique et intellectuelle est ahurissante (voir «Les poètes de sept ans»). Il s’enfuit du domicile familial à l’âge de seize ans et arrive dans le Paris révolutionnaire, où il est arrêté et jeté en prison pour avoir voyagé sans billet régulier. «Être absolument moderne», dira Rimbaud lorsqu’il jettera à bas le Romantisme français, dont nous avons brièvement parlé dans l’article sur Hugo, une sorte de néo-classicisme juste un peu moins guindé. Voit-on à quel point Rimbaud est toujours moderne et d’actualité? Il serait à Paris pendant la Commune, on n’en est pas très sûr; c’est l’époque où Rimbaud théorise ce que sera sa poésie post-romantique, ou pas romantique du tout, avec les Lettres du Voyant. Il retourne à Paris, fréquente Verlaine et d’autres grands poètes parisiens. Rimbaud se fait remarquer par quelques excès, il blesse le photographe Carjat d’un coup de canne-épée, il boit, il chante, il crie, anti-bourgeois, anti-clérical, anti-militariste, contre les institutions, libertaire enflammé, il part à Londres avec Verlaine, lequel lui tire dessus à deux reprises à Bruxelles, il publie Une saison en enfer à dix-neuf ans, écrit Illuminations à vingt ans, puis il abandonne la poésie.

C’est alors que commence une longue vie d’aventures: recruté par l’armée néerlandaise des Indes, il débarque à Java et à Sumatra, il vend du café à Aden, il fait du commerce, café, épices, du musc, des peaux de bêtes au Harrar, il se bat avec son domestique, écrit des comptes-rendus sur ses expéditions en Ogadine, devient vendeur d’armes en Abyssinie, échappe aux tribus Danakils, perd son capital dans l’affaire, va en Egypte, retourne régulièrement à Aden et au Harrar, puis malade, pétri d’ennui, il retourne à Marseille pour mourir. Il faudra attendre Godard et Pierrot le fou pour qu’enfin la vie de Rimbaud soit évoquée avec justesse et poésie, celle d’un homme qui voulait juste vivre, au-delà de toutes contraintes.
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L’idole
 Sonnet du trou du cul

Obscur et froncé comme un oeillet violet
 Il respire, humblement tapi parmi la mousse.
 Humide encor d'amour qui suit la fuite douce
 Des Fesses blanches jusqu'au coeur de son ourlet.

Des filaments pareils à des larmes de lait
 Ont pleuré, sous le vent cruel qui les repousse,
 À travers de petits caillots de marne rousse
 Pour s'aller perdre où la pente les appelait.

Mon Rêve s'aboucha souvent à sa ventouse;
 Mon âme, du coït matériel jalouse,
 En fit son larmier fauve et son nid de sanglots.

C'est l'olive pâmée, et la flûte caline;
 C'est le tube où descend la céleste praline:
 Chanaan féminin dans les moiteurs enclos!

Albert Mérat.
 P.V.-A.R

   
Lys

O Balancoirs! ô lys! clysopompes d’argent!
 Dédaigneux des travaux, dédaigneux des famines!
 L’Aurore vous emplit d’un amour détergent!
 Une douceur de ciel beurre vos étamines!

Armand Silvestre.
 A. R.

   
Les lèvres closes
 Vu à Rome

Il est, à Rome, à la Sixtine,
 Couverte d'emblèmes chrétiens,
 Une cassette écarlatine
 Où sèchent des nez fort anciens:

Nez d'ascètes de Thébaïde,
 Nez de chanoines du Saint Graal
 Où se figea la nuit livide,
 Et l'ancien plain-chant sépulcral.

Dans leur sécheresse mystique,
 Tous les matins, on introduit
 De l'immondice schismatique
 Qu'en poudre fine on a réduit.

Léon Dierx.
 A.R.

   
Fête galante

Rêveur, Scapin
 Gratte un lapin
 Sous sa capote.

Colombina
 - Que l'on pina! -
 - Do, mi, - tapote

L'oeil du lapin
 Qui tôt, tapin,
 Est en ribote...

Paul Verlaine
 A. R.

   
J’occupais un wagon...

J'occupais un wagon de troisième: un vieux prêtre
 Sortit un brûle-gueule et mit à la fenêtre,
 Vers les brises, son front très calme aux poils pâlis.
 Puis ce chrétien, bravant les brocarts impolis,
 S'étant tourné, me fit la demande énergique
 Et triste en même temps d'une petite chique
 De caporal, - ayant été l'aumônier chef
 D'un rejeton royal condamné derechef; -
 Pour malaxer l'ennui d'un tunnel, sombre veine
 Qui s'offre aux voyageurs, près Soissons, ville d'Aisne.

François Coppée
 A.R.

   
Je préfère sans doute

Je préfère sans doute, au printemps, la guinguette
 Où des marronniers nains bourgeonne la baguette,
 Vers la prairie étroite et communale, au mois
 De mai. Des jeunes chiens rabroués bien des fois
 Viennent près des Buveurs triturer des jacinthes
 De plate-bande. Et c'est, jusqu'aux soirs d'hyacinthe,
 Sur la table d'ardoise où, l'an dix-sept cent vingt,
 Un diacre grava son sobriquet latin
 Maigre comme une prose à des vitraux d'église,
 La toux des flacons noirs qui jamais ne les grise.

François Coppée
 A.R.

   
L’humanité chaussait

L'humanité chaussait le vaste enfant Progrès.

Louis-Xavier de Ricard.
 A. Rimbaud

   
Conneries
 Jeune goinfre

Casquette
 De moire,
 Quéquette
 D’ivoire,
 Toilette
 Très noire,
 Paul guette
 L’armoire,
 Projette
 Languette
 Sur poire,
 S’apprête,
 Baguette,
 Et foire.

A.R.

   
Paris

Al. Godillot, Gambier,
 Galopeau, Volf-Pleyel,
 — O Robinets! — Menier,
 — O Christs! — Leperdriel!
 Kinck , Jacob, Bonbonnel!
 Veuillot, Tropmann, Augier!
 Gill, Mendès, Manuel,
 Guido Gonin! — Panier
 Des Grâces! L’Hérissé!
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